
Au Nouveau Musée des Beaux-Arts 

La « Sélection de la Biennale de PARIS» 
offre l' occasion de «communier à son temps» 
POUR la seconde fois, Le Havre 

accueille la Sélection de la 
Biennale de Paris, cette jeune ma-
nifestation dont la « quatrième 
édition ». celle de l’année 65 s’or-
ganise actuellement au Musee 
d’Art Moderne de la ville de Paris. 

Nous avions vu la sélection 1961 
nous voici en 'présence de la sélec-
tion 1963 encore qu’y soient mêlés 
quelques lauréats de 1961. 

C’est, dire assez le souci qui de-
meure celui de M. Reynold Arnould 
directeur des Musées du Havre, de 

tre à la disposition de l’art de 
notre temps, des efforts des artis-
tes contemporains les plus proches, 
le magnifique instrument d’art et 
de culture à l’élaboration duquel 
il a participé, le Nouveau Musee 
des Beaux-Arts de notre ville. Re-
connaissons qu’on l’admire beau-
coup plus à l’extérieur une nous 
ne savons le faire nous-mêmes 
Havrais. 

Samedi en presence d'un public. 
d’amateurs, de nombreuses person-
nalités ont tenu à assister à l’inau-
guration de cette vaste confronta-
tion. A l’invitation de M. Monguil-
lon, maire, et de M. Langlois, ad-
joint chargé des Affaires culturel-
les, avaient répondu M le Sous-
Préfet accompagne de Mme Ro-
chet : MM. Duval, conseiller gene-
ral , Bersihand, président du Tri-
bunal d’instance ; Léger, Lagrange. 
Colliard, conseillers municipaux , 
Dry président du Tribunal de Com-
merce : le capitaine de vaisseau 
Normand, commandant d Armes , 
Thieullent, président du P.A.H. , 
Nottale, directeur du Syndicat 
d’initiative ; Nicolle, president de 
l’Union Havraise des Arts Plasti-
ques : Audigier, architecte : Mlle 
Lévarey, ancienne adjointe ; 
Brianchon, secrétaire général hono-
raire de la ville ; M. Netter direc-
teur de la Maison de la Culture, et 
de nombreux peintres havrais. Mme 
Arnould, assistante de direction 
était aux côtés de M. Reynold 
Arnould qui définit le Panorama 
artistique actuel représente par 
une vingtaine de pays, après que 
M Monguillon puis M. Langlois 
aient déclaré ouverte l'exposition 
que Le Havre est l' une des premiè-
res villes France à accueillilr. 

La sélection de la Biennale com-
prend 24 peintures, 15 sculptures. 
15 gravures dont les auteurs vien-
nent de tous les coins du monde 
Si trente-six œuvres sont d origine 
européenne dont 17 françaises, trois 
représentent l’art du Japon d'au-
jourd’hui deux les Etats-Unis, sept 
l’Amérique centrale at l' Amérique 
latine, deux de l’Asie centrale 

stingués dans leur pays d'ori-
gine, confrontés à Paris les altis-
tes sélectionnés bénéficient de 
bourses de séjour de plusieurs mois 
■nom- parachever leur formation en 
France, tandis que les artistes 
fr cais, bénéficiaires des memes 

bourses, partent vers le pays de 
leur choix dans un but identique. 

S’il est une notion première sus-
ceptible d’être dégagée dès l’abord 
c’est peut-être, ainsi que le souligna 
M. Reynold Arnould, que ces œu-
vres, émanant pourtant de créa-
teurs dont les racines plongent dans 
des civilisations différentes se si-
gnalent par une sorte de concor-
dance qui apparaît sous le lan-
gage convenu et donnerait à l’Art 
de notre temps un visage universel. 

Sans doute est-il trop tôt pour 
que déjà se dessine un mouvement 
net. et le public peut encore se 
trouver déconcerté per ces préoc-
cupations des jeunes artistes pro-
longeant une période où le refus 
du passé tient toujours si grande 
place, pour affirmer dans une sorte 
de provocation, leur désir de liber-
té. De cette liberté Qui se traduit 
en expériences innombrables qu’en-
couragent les nouvelles techniques, 
et les nouveaux moyens d’expres-
sion, naîtra peut-être dans un ave-
nir plus ou moins proche, un mou-
vement qui marquera un tournant 
dans l’histoire de l’art et plus par-
ticulièrement de la peinture et de 
la sculpture. 

En ce dernier domaine, il est in-
téressant de rejoindre à travers les 
œuvres présentes, celles qu’offrait 
récemment au pubic l’ensemble Ita-
lien de la collection Peter Stuyve-
sant puis un peu plus lointaines la 
Biennale précédente et la grande 
exposition de la sculpture contem-
poraine de 1962. Même gestation 

pénible, même hantise d’explora-
tion de chemins neufs pour tra-
duire l’angoisse de la génération 
actuelle, à la sensibilité exaspé-
rée de se heurter à un passé trop 
riche sans ressentir encore le sen-
timent d’un avenir lumineusement 
ouvert. 

A côté de gravures dont l’attrait-
réside aussi dans le pouvoir de 
réflexion, d’interrogation qu’elles 
suggèrent, les travaux d’équipes 
méritent de retenir longuement 
l’attention. Le « Laboratoire des 
Arts » présente, sous forme de dia-
positives, les créations auxquelles 
ont participé, dans un synchronis-
me savamment élaboré les spécia-
listes du statique, du dynamique, 
de la couleur, de la musique, des 
énergies de l’électronique pour 
qu’en des éléments plastiques colo-
rés et mobiles dans l’espace, naisse 
une poésie neuve. 

Devant les mannestations ae 
l’Art contemporain, le spectateur 
ne peut pas ne pas se sentir con-
cerné Si dans l’art du passe il 
peut trouver l’évasion, c’est seule-
ment dans, ce qui s’élabore, dans 
ce qui se cherche aujourd’hui au-
tour de lui. qu’il peut trouver un 
écho de sa propre sensibilité, ue 
son propre appel. L’artiste est par 
vocation « l’antenne » de son épo-
que A nous d’apprendre à capter 
le message plus ou moins difficile, 
plus ou moins explicite, le seul au-
quel cependant nous puissions 
«participer». 

M D. 

INITIATION A LA MISIQUE D’AVANT-GARDE 
Home par Antoine GOLEA 

Parallèlement à l’inauguration 
de l’Exposition de la Biennale de 
Paris, avait lieu, samedi soir, au 
Musée, une conférence - concert 
d’Antoine Goléa, sur les musiciens 
lauréats de la. IIIe Biennale de 
paris. 

En musique, plus qu’en tout 
autre art actuel, le public reste à 
l’écart de la création contempo-
raine. Les expositions de peinture 
sont plus fréquentes que les con-
certs, l’intérêt du grand public est 
moins attiré par la création musi-
cale. Et on ne comprend, en mu-
sique, que ce qui a déjà cinquan-
te ans d’existence. Antoine Goléa, 
dont on connaît la voix par la 
radio, s’est fait le pionnier de la 
musique contemporaine. Il a, en 
particulier, écrit des ouvrages sur 
Boulez et Messiaen. On ne pou-
vait donc trouver de meilleur gui-
de pour initier à ce domaine mys-
térieux, dont le public met par-
fois en doute le sérieux, et qu’on 
connaît sous le nom de « musique 
concrète », de musique « sérielle ». 

Antoine Goléa expose d’abord 
avec grande clarté et simplicité, 
avec aussi beaucoup de conviction, 
ce qui est à l’origine des mouve-
ments actuels. Il explique les en-
torses faites par Wagner à la to-
nalité classique, la découverte de 
nouveaux modes par Debussy, et, 
enfin, la révolution de l’atonalisme 
systématique de Schoenberg, qui 
changeait les habitudes héritées de 
plusieurs siècles. Puis A: Goléa 
va nous montrer le changement de 
direction des compositeurs qui, 

ayant soumis leur musique aux 
lois de l’atonalisme, la libèrent de 
plus en plus et font désormais ré-
gner en maître le timbre. A Goléa 
montre la différence d’avec la 
musique ancienne en rappelant 
que pour Bach, par exemple, le 
timbre est tout à fait indifférent 
et que c’est à partir de Berlioz 
que les sonorités ont été indivi-
dualisées. On écoutera conc le 
concert de musique enregistrée en 
se souvenant que le timbre, plus 
encore que le rythme, est respon-
sable du déroulement et de la con-
figuration de l’œuvre. Et Goléa 
cite Messiaen : « Le timbre est 
la couleur du temps ». 

Pour les non initiés, cette musi-
que, si on n’en comprend sans 
doute pas les subtilités à pre-
mière audition, si on n’en distin-
que pas l’enchaînement, n’est 
pourtant pas difficile à écouter 
une fois qu’on a porté son atten-
tion sur la matière sonore et 
qu’on ne cherche pas à juger avec 
les mêmes normes que la musique 
ancienne. 

Entre toutes les œuvres enten-
dues, indubitablement, il y a une 
parenté, un style commun, ce qui 
n’exclut pas la diversité d’un au-
teur à l’autre. Les plus intéres-
sants ont paru être J.-Cl. Eloy, 
jeune Français, élève de Milhaud, 
puis de Boulez, raffiné et, si l’on 
peut dire, plein de charme. L’Alle-
mand Stockhausen, avec des ban-
des magnétiques, tire des effets 
d'une grande variété et fait preu-
ve d’une imagination pleine de 

fantaisie. II a superpose sur un 
fond de sonorités fabriquées, une 
voix d’enfant artificiellement am-
plifiée, ou multipliée, intégrée ou 
opposée aux sonorités de la ban-
de magnétique. Peter Schai (Pays-
Bas) est également intéressante 
en ce qu’il mêle les improvisations 
à une partie écrite. C’était une 
pratique déjà en l’honneur à 
l'époque baroque, et que les mu-
siciens modernes retrouvent. 

Cette soirée qui, évidemment, 
est une épreuve redoutable pour 
l'auditeur moyen, est cependant 
passionnante : d'abord parce qu’elle 
force à écouter ce que d’habitude 

la paresse d'aborder. Et 
c'est seulement fautç d'habitude, 
que cette misique nous est fer-
mée. On a lemême dépaysement 
en écoutant la musique du Moyeu 
Age. 

Dans la discussion qui a suivi, 
on a pu voir combien, ce concert, 

avait soulevé de contraverses et. 
d’oppositions, que Antoine Goléa 
a combattues en montrant qu’il 
faut surtout au public, l’acçoutu-
manée. En tout cas, une fois que 
ce domaine aura perdu de son 
étrangeté, il faudra voir si cette 
préoccupation du langage, de la 
matière, ne se fait pas au détri-
ment du contenu intérieur, du 
message humain et si cette musi-
que constitue des recherches sté-
riles de laboratoire ou au con-
traire une voie pour l’avenir. 

F. V. 


